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FAIT 

AU  NOM  D’UNE  COMMISSION  SPÉCIALE , 
par  GARAT, 

Sur  la  réfoludon  du  Confèil  des  Cinq  - Cents  j 
qui  annulle  le  tribunal  du  département  des 
Bouches  -du  - Rhône. 

Séance  du  11  nivoie  an  7. 


KlEPRÉSSNTAN S DU  PEUPLE, 

Vos  collègues  Lalol  y DecombéroujJ'e  Perrin  ( des 
Vofges  ) , Lemercier  Sc  moi  , lorfque  nous  fumes  nommés 
pour  l’examen  de  la  réfoludon  relative  au  tribunal  dû 
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département  des  Bouchès-du-Rhone , nous  fentîmes  una- 
nimement toutes  les  difficultés  d’tin  pareil  examen  ; notre 
détermination , après  l’examen  * a été  également  unanime  : le 
rapport  que  vous  allez  entendre  eft  aulli , en  quelque  forte  ? 
l’ouvrage  de  tous  ; j’en  fuis  moins  l’auteur  que  lorgaae. 

Repréfentans  du  peuple,  lorfque,  dans  ljps  deux  partis  qu  on 
peut  prendre  iur  une  résolution  , celui  de  la  rejeter  ou 
celui  de  Fadopter  , les  grands  avantages  font  tous  d’un 
coté  ? & les  grands  ineonvéniens  tous  de  1 autre  ; la  lu- 
mière qui  doit  éclairer  & guider  les  efprits  fort  de  tous 
les  côtes;  on  l’apperçoic  prefque,  fans  la  chercher;  on  fe 
détermine  fans  délibérer , 3c  on  fe  détermine  bien. 

Lorfqu’entre  deux  partis  oppofés,  les  avantages  & les 
înconvéniens  fe  balancent , 3c  ne  font  pourtant  égaux  ni  en 
nombre  , ni  en  grandeur  , ou  les  compte  v on  les  pèfe  ; 
3c  la  raifon  peut  faire  un  choix  fur  lequel  il  ne  lui  réi- 
téra point  d’inquiétude. 

Mais  lorfque , de  tous  les  côtés , les  inçonvémens  3c  les 
avantages  font  prefque  de  même  force  3c  de  même  nom- 
bre , on  a beau  délibérer , beau  calculer,,  beau  pefer  ; le 
meilleur  parti  eft  difficile  à démêler , alors  même  qu’il  a 
été  difeerné  3c  pris , il  relie  des  inconveniens,  il  refis  auffi 
des  fcmpules. 

Telle  a été  , à beaucoup  d’égards  , repréfentans  du 
peuple,  la  filiation  dans  laquelle  votre  commiffion  s’efl 
trouvée. 

Votre  détermination  fera  évanouir,  fans  doute,  toutes  les 
incertitudes  êc  tous  les  fcrupuîes  : avant  de  les  faire  éva- 
nouir, il  eft  probable  que  vous  les  partagerez. 

En  effet , fi  vous  réjetez  la  réfoîution  qui  demande  Fan- 
nullation  du  tribunal  des  Bouches-du-Rhône,  un  très -grand 
nombre  de  citoyens  de  ce  département  vont  refter  fournis  à 
des  juges  qu’ils  accufent  d’iniquités  & même  d’homicides  ; fi 
vous  adoptez  la  réfoîution,  des  élections  faites,  il  y a trois 
ans,  par  une  portion  du, peuple,  vont  être  anéanties;  & les 


fondemem  fur  lefquels  s’élèvent  toutes  les  autorité»  de  h 
liepublique  paroitront  ébranlés. 

Un  pouvoir  auquel  vous  foumetr'rez  Toujours  le  vôtre 
avec  joie  , Sc  tous  les  autres  pouvoirs  avec  empire  , ia.conf- 
titutxon,  au  milieu  de  ces  grandes  difficultés , peut  feule 
vous  fournir  la  règle  de  votre  détermination.  La  conftitu- 
tion  vous  préfentera  cette  règle  ; & Ton  application  . votre 
cornmiihon  le  psnfe  , vous  paraîtra  fera  lorfqué  nous  aurons 
anaiyle  & apprécié  devant  vous  les  circbhftancçs  qui  put 
pu  la  faire  paroître  incertaine.  1 

, Le  Confeil  des  Cinq  - Cents  , repréfentans  du  peuple 
na  pas  attaqué  l’exiftence  du  tribunal  des  Bouches - du- 
Khone  fans  y avoir  été  préfié  & comme  obligé  par  cette 
voix  du  peuple  que  des  légiflateurs  conflituês  doivent 
juger,  fans  doute,  mars  que,  fans  doute  auffi,  ils  doivent' 
ecouter  II  y a trois  ans  que  le  tribunal  des  Bouches-' 
~f , °.ne  ’ mals  ri  .y  a trais  ans  auffî  qu  ’il  eft 
accufe.  Si  eletSion  de  fes  juges  étoit  nulle elle  aurait' 

beau  «re  ancienne , il  faudrait  bien  qu’elle  ffic  annulée- 
Sc  s il  etoit  vrai  que  ces  trois  années  leur  eafTent  férvi  1 
multiplier  leurs  iniquités  , ce  n’eft  pas  auprès,  dé  vous 
reprefentans  du  peuple  , qu’une  durée  fi  criminelle  leur 
lerviroit  de  moyen  pour  défendre  leur  exiftencê. 

C L époque  tnéme  à laquelle  remonte  la  formation  de 
ribunal  n eft  pas  , il  faut  l'avouer,  repréfentans  du 
peuple  , une  préemption  favorable  aux  juges  qui  le  com- ' 
pofent.  A cette  époque  , en  effet,  aux  éleldonl  de  l’an  4 
fe  découvrit  déjà  , quoique  pour  la  première  fois,  le  pkn 
des  royahftes  vaincus  par-tout  les  armes  à la  main , de 
pénétrer  dans  toutes  les  fondions,  dans  tous  les  portes  po- 
litiques „ admimftratifs  & judiciaires  de  la  République  pour 
tourner  de-la  contre  elle  fes  propres  forces  , poi!r\’anéLtir 
par  des  lois  & par  des  jugemens  proclamés  en  fon  nom. 

La  tagen  e des  auteurs  de  laconftitution  ,pout  la  protéger  fure- ' 
ment  dans  la  foibleftede  fanaiffance,  aveu  arrêtéqu’ele  /efte- 
roit  entourée  des  deux  tiers  des  créateurs  de  la  République  , 
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& qu’un  nouveau  tiers  feulement  feroit  appelé  au  nouveau 
Corps  léglflatif.  À Paris  , les  confpirateurs  , la  baïonnette 
au  bout  °du  fufil  , voulurent  étouffer  dans  le  fang  des  ié- 
giflateurs  qui  lavoient  didée  , cette  loi  confervatnce  de  la 
République  : le  1 3 vendémiaire  foudroya  leur  audace. 

La  formation  des  tribunaux,  quoique  moins  importante  pour 
les  conlpirateurs , offroit  , à beaucoup  d’égards,  avec  des 
luccès  plus  faciles,  un  champ  plus  vafte  à leurs  complots. 
On  devoir  nommer  à-la-fois  tous  les  juges  qui  formeroient 
les  tribunaux  : ils  dévoient  être  élus  tous  pour  cinq  ans  ; 
& , après  les  cinq  années  révolues  , tous  pmivoient  l’être 
-pour  cinq  ans  encore,  & ainfi  indéfiniment. 

L’influence  des  confpirateurs  fut  loin  fans  doute  , à cette 
époque  , de  s’étendre  fur  toutes  les  affembiées  électorales  ; 
dans  celles  même  où  elle  s’étendit,  ii  s’en  faut  bien  quelle 
eût  encore  alors  le  pouvoir  , 1 audace  ou  la  mal-adrefl'e  de 
faire  toutes  les  éîedions  : Reçoit  le  moment  de  Commencer  , 
mais  non  d’achever  1! exécution  du  complot.  L’exécution 
toute  entière  devoir  être  réfetvée  aux  jours  qui  fumaient  les 

éîedions  de  l’an  5.  , _ 

Dans  l’an  4,  l’adion  des  confpirateurs  fur  les  aüemolees 
ékdoràles  fut  donc,  en  général  é ' réfervée  \y  circonfpe&s 

3c  couverte.  . • - 

A côté  des  éîedions  qui  convenoient  à leurs  vues,  pour 
brouiller , en  quelque  forte , les  traces  de  leur  influence  , 
ils  firent  des  éîedions  qui  paroiffbient  appartenir,  les  unes 
à une  influence  feulement  différente,  les  autres  à une 
influence  entièrement  oppoiee.  . 

Ils  portèrent , en  côrifëquence,  aux  fondions  publiques  un 
aflez  rrànd  nombre  de  ces  hommes  qui  ne  font  dévoués ? par  un 
fentimënt  rçrfoiinei  & profond  , ni  à la  République,  ni  à 
la  monarchie*,  dont  la  morale  & la  foibleffe  frëmiroient  d en- 
irer  dans  le  fecret  ôc  dans  le  projet  d’une  contre-révolution  , 
mais  qui  feraient  conduits^  par  degrés,  à en  être  les  mff ru- 
mens , & feroienc  déjà  au  milieu  de  fes  attentats  fans  la 
foupçouner  encore,  qui  la  foupçonnéroienr  fans  croire  que  le 
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moment  fût  venu  de  la  dénoncer,  & qui,  alors  même  quelle 
feroit  en  plein  triomphe  , n’y  verroienc  pas  la  ruine  de  la- 
France,  parce  qu’elle  ne  feroit  pas  leur  ruine. 

Les  confpirateurs  des  élevions  de  l’an  4 permirent çjScjpgpiey 
peut-être,  favonfèrenc  encore  le!  ter  ion  de  planeurs  citoyens 
dont  toute  i’ame  8c  toutes  les  deûinées  étoient  réellement,  infé- 
parables  de  la  République  : mais  comme  entre  les  répu- 
blicains il  y en  a quelques-uns  dont  l’âniotir  ,-pqùr  la  Répu- 
blique efl  ardent  8c  éclairé  , -êc,  d’autres  dont  l’amour  pour 
la  République  n’eft  qu’ardent;  c’eft  fur  ces  derniers  que 
les  confpirateurs  tâchèrent  fur- tout  de  diriger  les  votes  des 
électeurs.  Ceux-ci  étoieat  également  propres  â couvrir  la 
marche  de  ia  confpiration,  8c  ils  pouvoient  être  propres  en- 
core dans  certaines  circonftances  , â précipiter  :A  à troubler, 
à égarer  la  marche  de  la  République. 

La  réunion  de  ces  deux  avantages  devoit  être  extrêmement 
précieufe  pour  les  auteurs  8c  pour  les  directeurs  du  complot. 

Ces  circonftances  êc  ces  caractères  des  élections  de  l’an  4 , 
je  ne  les  retrace  pas  feulement  , repréfentans  du  peuple  , 
pour  expliquer  comment , i cette  époque  , on  vit  arriver  8c 
monter  à toutes  les  places  de  la  République  un  mélange  G 
extrordieaire  d’hommes  ft  différens,.  prefque  tous , 8c  quel- 
ques-uns G oppofés  dans  les  feutimens  , dans  les  principes  , 
dans  les  craintes  8c  dans  les  efpérances  de  leur  vie  révolu- 
tionnaire. Je  ne  me  fuis  arrêté,,  en  commençant , à ces 
conftdérations  générales,  que  parce  que  vous  devez  y 
trouver,  pluûeurs  des  conGciérations  particulières  propres  â 
déterminer  votre  décifton  fur  la  léfolution  foumife  à votre 
examen. 

La  première  préfomption  qui  femble  fortir  du  tableau  que  je 
viens  d efquifter , c’eft  que  , dans  l’an  4 « on  a dû  faire  entrer 
dans  le  tribunal  des  Bouches  - du  - Rhône  , comme  dans  tous 
'os  autres  poftes  , civils  de  , la  République  , & des  hommes 
qui  étaient  républicains , 8c  des  hommes  qui  ne  l’étoienc 
pas.  Si  rien  n’mfirmoit  cette  préemption  , repréfentans 
.du  peuple  , elle  vous  préfierait  fortement  de  rejeter  k réélu- 
- ' ' A3  ' 


don  qui , en  annullant  le  tribunal  des  Bouches-du-Rh&ie  l 
ne  fait  aucune  diflinéfon  entre  fes  membres,  èc  les  enve- 
loppe tous  dans  la  même  deftrudion  ôc  dans  le  même 
affront.  ^ 

Mais  ce  qui  ëft'  une  préfomption  très  - naturelle  pour 
tout  lé  refie  de  la  République  n’en  eft  pas  une  pour  les 
Hë^artémeîR  d'u  Midi , & fur- tout  pour  celui  des  Bouches- 
du-Rhône  , de  pour  ceux  qui  l’avoi  Anent  & l’environnent. 
JA  nous  avons  vu  fe  confirmer  dans  la  révolution  , & d’une 
itiadîèle  têriible  , cette  influence  du  cîîniàc , ap perçue  , il  y a 
long -temps,  par  une  philofophie  profonde  ,&  conteftée  par 
une  philofophie  fu  per  [ici  elle  : la,  tous  les  fend  mens  font 
Uës paflroni,  tontes  les  pallions  des  fictifs  • ce  qui  fe- 
roit  une  préfôtüptioh  naturelle  pour  cès  dépatternens  , ce 
feroit  donc  la  préfomption  entièrement  contraire.  Ces  mé» 
nage  mens'  ôc  ces  réfervcs  ^ que  les  confpirateurs  ont  portés 


ailleurs  dans  leur  influence  fur  les  éleâions  de  f an  4 , d 
n’efl  pas  du  tant  vuifembîablc  qu5ils  les  aient  gardés  aux 
Ilouches  - du-  R lu  ne.  La  ch  on  & la  ' réadion  y ont  toujours 

été  dans  tous  les èxéès  , 8c  jamais  dans  une  certaine  mefure. 

inp,  aâfloq 

ernu- 


é dans  tous  leS  èxtès  , & jamais 

D’autres  caufes  encore  plus  particulières  &:  plus  dét 
.....  i.  mm ...  î.r  mJL  v.  a - t L* 


liantes  que  la  violence  du  climat  & des  hommes  dévoient 
donner  aux  cqnfpirateurs  le  bëfoih  & Faudace  de  compofer 
le  tribunal  des  Bouches  du  Rhône  de  juges  , tous  ou  prefque 
tous  à leur  dévotion.  Le  camp  de  Jalès  , les  entreprifes  & les 
attentats  contre  révolutionnaires  d’Arles  , de  Marte 2 lie  . de 
Tônion  ,'de  Tarafcon  , de  Lyon,  avoient  peuplé  ces  .dépar- 
te mens  d’hommes  chargés  déjà  de  crimes  envers  la  Républi- 
que , & qui  en  préméditoient  encore.  Pour  le  pailé  & pour 
F avenir  , pour  les  forfaits  qu’ils  avoient  commis , 8c  pour 
les  forfaits  qu’ils  vouloient  commettre  , un  tribunal  où  ils 

ne  verrqient  que  d, es  complices  leur  était  donc  très-hécef- 

r.sârn ï^Dr^Êjm^ HH  nôjKmaotM  #.??*£ 


faire.  lh  (avoient , en  outre,'  que  le  tribunal  qu’ils  aile 
côîfl^Ôféî:  refteroit  le  même  durant  cinq  ans,  Ôc  qu’un  feu! 


rrfotvtn't 


décider  fi  , pendant  cinq  années  entières  , 
h puiilancc  judiciaire  feroit  toute  entière  ou  a demi  favorable 
à feiif's 
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Rêpîéfefitâns  du  peuple,  je  balance  ici  des  préfomptions 
oppofées  ; mais  alors  même  que  dans  cette  délibération  vous 
curiez  à juger  des  hommes,  ce  que  vous  ne  croirez  pas 
peut-être,  vous  demanderiez,,  pour  vous  déterminer  , non 
des  précomptions , rnaîs  des  faits;  on  en  a préfenté  en  foule 
à ..votre  commifijon  & a ton  rapporteur.  Si  ces  faits  ne  doivent 
pas  vous  décider , il  eft  vrai  au  moins  qu’ils  peuvent  beau- 
coup  vous  éclairer.  Votre  coramiflion  ne  portera  pas  à cetre 
tribune  les  faits  qui  feroiem  les  plus  propres  à exciter  Tin- 
dignatioft  & l'horreur  par  les  tableaux  fanglans  qu’ils  re- 
tracent. Ceux-là  font  naître  le  foupçon  qu’ils  ont  été  exa- 
gères par  les  impreffions  qu’ils  ont  laifîées  dans  les  âmes , 
ôc  par  les  relTentimens  qu’ils  ont  provoqués. 

Je  ne  ferai  fortir  de  cet  amas  d’aecufations  que  celles 
qui  font , je  ne  dis  pas  prouvées , mais  établies  fur  des 
aétes  dont  les  traces  ont  été  confervées. 

A peine  le  tribunal  des  Boiiches-du-Rhone  venoit  d’êtrè 
compofé;  à peine  les  préhdens  des  tribunaux  correction- 
nels êc  les  dfrecieuts  de  jury  étoient  en  exercice  dans  les 
poftes  qui  leur  a voient  été  aflignés  , on  voit  éclater  dans 
Arles  un  événement  qui  ouvre  de  trop  longues  luttes  entre 
le  tribunal  & le  département^-  i . 

Le  4 nivôfe  , des  rairemblemens  armés  fe  forment  ; deux 
Citoyens  diftingués  par  leur  pamotifme,  l’un  nommé  Rou- 
gir , l’autre  Coufton,  font  affaffinés,  Ceux  qui  excitoient 
Ces  mou vemens  ne  voùloient  pas  'Tps  borner  à des  alTailmars 
individuels.  Ils  avoient  transformé  une  ëglifè  en  arfenai  : 
lamas  d’armes  qu’ils  y avoient  cachées  eft  dénoncé  au  com- 
mandant temporaire  de  la  place  , Hardouin.  Ce  comman- 
dant vérifie  le  fair;  Il  trouve  les  armes  dans  leglife  , §c  i.es 
fait  enlever. 

Ces  deux  faits , la  formation  fecrète  d’un  amas  d’armes  ,. 
& l’afTaflinat  de  deux  citoyens , provoquent  le  commen- 
cement d’une  procédure  criminelle.  Un  juge- de- paix , 
fut  la  plainte  des  parens  de  Coufton  êc  de  Rougier  , décerne 
des  mandats  d amener  contre  des  particuliers  chargés  pai 
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fies  témoins  : lun  des  prévenus,  nommé  Nautou  eft 
déjà  arrêté. 

.uans  cet  état,  la  procédure  pâlie  dans  les  mains  de  Tun 
déjugés  du  tribunal  des  Bouches-du-Rhone  , filon  diredieuç 
di^  juty  dans  Arles  * St  dans  fes  mains  la  procédure  change 
a 1 iaftant  de  face  St  de  direction.  Nautou  eft  mis  en  liberté  ; 
&£  de  nouveaux  mandats  d’amener  font  décernés  , non  plus 
contre  ceux  qui  avoient  fait  des  amas  d’armes  , mais  contre 
ceux  qui  les  avoient  découverts,  dénoncés  St  enlevés,  St 
contre  le  commandant  même  de  la  place  contre  Hardçmin, 
On  eût  dit  que , tout  à coup,  la  jiiftice  des  rois  étoit  reve- 
nue  tenir  fes  affifes  fur  les  h éges  même  de  la  juftice  de  la 
République. 

On  n a point  lai fle  ignorer  ces  faits  au  minière  de  la 
juftice  ; . on  trouveroit  encore  dans  fes  bureaux  , les 
communications  qu’il  en  a reçues. 

Dans  le  même  temps  que  le  dire&eur  du  jury  à Arles 
fe  conduirait  ainfi  , le  directeur  du  jury  a Marfeiile  étoit 
accufe  par  les  républicains  -d’une  conduite  bien  plus  cri- 
minelle encore  contre  eux  de  contre  la  République. 

Des  citoyens  Tombaient  fous  les  poignards  de  ces  affaffins  ? 
nommés  , tantôt  les  Enfans  du  Soleil  , tantôt  les  Compa- 
gnons de  J if  us  ; St  le  directeur  du  jury  a Marfeiile.  refufe  de 
recevoir  les  déclarations  qui  indiquoient  ou  nommoient  les 
aiî’diins. 

Un  de  ces  égorgé  tirs,  chargés,  de  relDfciter  la  royauté  à 
force  de  meurtres  , étoit  conduit  dans  les  priions  ; ion  frère , 
les  armes  a la  main  , l’arrache  des  mains  des  gendarmes. 
Ce  libérateur  fl  audacieux  de  fes  frères  St  de  fes  complices 
eft  arrêté  Itn-ntême  ; mais  le  fervice  qu’il  a rendu  à fou  frère 
va  lui  être  rendu  à lui-même  : favez-vous  par  qui , tepré  Tenta  ns. 
du  peuple  ? par  le  diredeiir  du  jury  de  Marfeiile  i ce  direc- 
senr  le  fait  mettre  en  liberté. 

Un  de  ces  Raierais,  que  la  royauté  même  , fi'  elle 
«voit  pu  renaît*  e * aurait  fait  punit  comme  des  traîtres  y 
un  homope  gccafè  d’avcir  'concouru  à. livrer  Toulon  au$ 
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Anglais  j trembloit  à l’approche  de  l’execution  d’un  man- 
dat d’arrêt  décerné  contre  loi  ; le  'direârsnr  do  jury  de 
Ma-rfèilfe  le  délivre  de- ces  terreurs y il  s’op.pofe  a Inexécution 

du  mandat»  & l'empeche. 

Vous-  avez  mus-  entendu  parler  y-  repréfentans'  dit  peuple.,  du 
prêtre  Reymonex  : fes  prédications  contré- révolutionnaires 
dans  le  midi:,  & leurs  funeftes  fticcès  l’ont  rendu  trop  célébré. 
Ce  n’étoit  plus  la  religion  de  Jélüs  , cette  religion  dont 
la  morale  :eft~  fi  douce  , que  cet  impofteur  prêçKpit  : les 
principes  du  plus  furieux  dè *' poti i me  Tormoièn t la  religion 
dont  il  écoit  devenu  le  prédicant  cc  le  miffionnairé.  Tout 
ce  qu’il  y avoir  de  têtes  foibles  Sc  ardentes  dans  le  midi 
accotiroit  à -.fes  caréchifmes  meurtriers  , à fes  fermons  ho- 
miçi  des. , & n’écouroient  jamais  fes  paroi t-s  fans  être  eni- 
vrées de  nouvelles  fureurs.  Cet  apôtre  de  la  tyrannie  , fuf- 
Citë  par  les  contre  - rëvolticionnaires  en  chef  de  l’Europe  , 
avoir  créé  autour  de  lui  une  tecta  auili  attachée  a fa  per- 
fonne  qu’à  la  coiitre -révolution.  On  s’honoroit  du  nom  de 
fon  Gifciple  y de  fon  catechille  , autant  que  du  tkre  de 
commifTaire  èe‘  'Louis  XvTIL  Parmi'  tdus  ces  cathfeu  mènes  , 
ou  aveugles , ou  hipdénces  & pervers , Te  fîgnajoit-.  plus  que 
les  autres  encore  , le  fils  d’un  ci  - devant,  cdnfeiiler  au  par- 
lement d’Aix,  nommé  Désfrancs  : on  farrêre  -,  on  fe  (ai fit 
de  fes  papiers  ; c’étoient  des  chanf.ns  Sc  des  homélies  : 
les  chardons  peignaient  la  repréfentation  nationale  comme 
une  caverne  dé  brigands  • les  hoqiëhes  foilicitoient  les  en- 
fans  du  Chrift  à s armer  contre  les  républicains  , comme 
autrefois  contre  les  Sarrafins  & contre  les;  Turcs  • au  nom 
de  tous  les  trônes  du  ciel  Sc  de  là  terre,  fStis  la  promeflè 
de  tous  les  biens  temporels  & éternels  , on  preffoit  nos 
foldats  de  déferrer  les  drapeaux  de  îa  République  pour  aller 
verfer  leur  fang  Sc  le  nôtre  fous  les  drapeaux  de  la  coali- 
tion des  rois. 

Que  de  lumières  utiles  à la  République  , un  dire&eür 
de  jury  qui  l’aùtoit  aimée  6c  fervie,  auroit  pu  faire  fortir 
d’un  pareil  détenu  & de  fes  papiers  1 Le  directeur  du  jury 

Rapport  par  Garat . * A 5 


io 

<k  Marfeille  ordonne  que  les  papiers  feront  remis  à ce  dé- 
tenu , & le  remet  lui- même  en  liberté.  _ 

Ces  faits  & d'auttes  encore  , tous  penonnels  au  directeur 
du  jury  de  Marfeille  dans  l’an  4 , à mefure  qu’ils  fe  fuc- 
cédoient  ou  artivoient  lïmukanément,  ont  été  communiqués 
au  miniftre  de  la  juftice. 

Ce  miniare  étoit  trop  éclairé  , trop  ami  des  lois  ce  de  1 or- 
dre foetal , pour  être  long  - temps  à voir  ou  à preflencir  tout 
ce  que  la  juftice  & la  République  avoient  à redouter  du  tri- 
bunal des  Bouches-du-Rhône  ; il  étoit  trop  vigilant  & trop 
accoutumé  à braver  la  rage  des  ennemis  de  la  liberté  & de  la 
nation  , pour  ne  pas  chercher  les  moyens  d arrêter  le  cours 
d»  ces  iniquités  commifes  avec  routes  les  foiemnites  ae  la 
puifîance  judiciaire  ; mais  ces  moyens , quand  .1  les  cher- 
choit  j il  ne  les  trou  voit  pas  : deux  ou  trois  fois  il  en  ht  I ex- 
périence. , 

Un  autre  directeur  de  jury  que  ceux  dont  je  viens 
de  parler  accordoit  ou  paroifloit  au  moins  accorda  aux 
ennemis  de  Sa  République  & aux  ègprgeurs  des  repubh- 
blicains  «ne  ototsétion  également  fcandaleufe.  Le  mmiftre 
ordonne  à l’accufateur  public  de  dénoncer  au  tribunal  cri- 
minel un  des  ades  de  ce  dr  eûeur.  Les  fouûions  d accufateur 
étoient  remplies  par  intérim  , a cette  ep°q«e>Pat)  i.U!1  t‘e* 
jucres  du  tribunal.  Cet  accufateur  tefule  d abord  dooeir  aux 
ordres  du  miniftre  : forcé  par  ecommiffaue  du  pouvoir 
exécutif,  il  obéit  enfin.  Il  favoit  bien  que  cette  obeifiance 
fer0;t  pas  trçs-dangereufe  au  prévenu.  C etoit  un  collègue 
S un  collet  qui  accufoit  un  collègue  & un  compi.ee 
devant  d’autres  collègues  & a autres  complu.es.  L -.calé 

deje'  r"  cîtewi  plus , repréfenrans  du  peuple  , qu’un  ou  ceux 
.-H  y en  a un  que  je  préfenterai  avec  quelques  developpe- 
* s • plufieurs  motifs  me  les  font  croire  neceliaires  ,ou  du 
• ’ ^ r;uc  rva un  fait  d’abord  dont  toutes  les  cir- 
unegrande  lumière  fur  le  caraétère  & lut 
la  marche  des  pallions  & des  événemens  , foit  revo.ution- 


Un  prêtre  du  departement  au  brard  , des  ta  naina 
révolution , l avoir  embrailée  avec  chaleur  5 il  avoir 
blement  confondu  tous  fes  intérêts  perfonneis  avec  le 
de  la  liberté  nationale  , car  il  étoit  entré  dans  le  clerg< 
long-temps  confh  tuti&nnel  , & il  a voit  prit  une 
S on  car  a&ère  eft  peint  par  les  differem  partis 
traits  & fous  des  couleurs  entièrement  oppoiés  , & 
de  fa  vie  & de  fa  mort  a ati'ffi  déni  verfions  U'ès-d: 
Je  rapporterai  les  deux  ver  (ions. 

Ce  prêtre  ne  fe  contentait  pas  de  parler  dans  k 
Sc  dans  les  tribunes  ; il  écrivait  encore  en  faveur 
volutlon  y il  faifoit  un  journal  connu  fous  le  no 
Stntindh  du  Gard.  Parmi  tant  de  moyens  de  le 
ennemis , en  tout  temps  , mais  lut  - tout  en  te  vol 
plus  infaillible  à coup  sur  , le  plus  prompt  êc  le 
cond  , c’eft  un  journal. 

Si  on  écrit  pour  un  parti,  on  foulève  tous  les  aot 
foi  ; 6c  ïï  on  n’écrit  que  pour  la  République  , on 
tous. 

Votre  commiffion  , reprefentans  du  peuple , 
vous  dire  fi  les  feuilles  écrites  par  Laporte  iefp.it 
zèle  patriotique  turbulent  6c  dangereux,  ou  un  p; 
éclairé  Sc  falutaîce.  Aucun  numéro  de  ce  joiunr 
mis  fous  nos  yeux*  mais  ce  quon  nous  a dit 
nous  avons  cru  , «5c  ce  que  vous  croirez  , c eft  qu 
le  premier  numéro jufqu’ào  dernier  , le  nombre  de 
du  journalifte  alla  toujours  croiilànt  d’une  manière  e 
il  en  fur  lui-même  effrayé,  quoique  fes^enneiins 
fentent  comme  un  homme  très  - audacieux  , êc 
comme  un  homme  très- courageux.  Il  quitta  a-1. 
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Journal  & le  département  du  Gard  où  il  récrivait , ôc 
fe  réfugia  dans  la  ville  d’Arles,  ou  il  devint . fecrécake  du 
commandant  de  la  place. 

Il  avoir  eu  beau  s éloigner  de  fes  ennemis,,  dçs  baiaes  telles 
que  celles  qu  i!  avoir  inipiréès  pourluivenç  tk  atteignent 
par-tout  leur  proie.  Un  mandat  d’arrêt  eft  décerné  contre  lui 
Sc  exeçuté  dans  la  ville  d’ Arles.  On  devoir  le  conduire  des 
priions  d’Arles  dans  les  priions  du  lieu  ou  fiégeoir  le  tribunal 
criminel.  Par  un  de  ces  preffèntimens  qui  ne  font  au  Fond  que 
de  la  prévoyance,  Laporte  fe  perfuade , ôc  fa  femme  fe  per- 
fuade  plus  fortement  encore  que  lui , que  les -en-fans  de  Jefus 
Ôc  du  Soleil  vont  1 attendre  dans  la  route  ; ôc  l'attendre , 
c efbà-dire  , l’égorger.  Celui  qui  étoit  defiiné  à commander 
en  route  la - force  armée  leur  étoit  fufpeét  ; la  route  par 
Tarafcon  Ôc  par  Beaucaire  leur  étoit  plus  fufpeÔe  encore. 
Lui  demande  avec  énergie , & fa  femme  demande  avec 
larmes  , --qu'on  déhgne  un  autre  commandant  ôc,  d’autres 
routes  : des  demandes  auxquelles  il  étoit  (î  iimpîe  de  fi 
natureLdfaecéder^mè'PddP 1 

A peine  Laporte  f au  milieu  de  fés  conducteurs  ? ^fiv^^uél- 
que  dirtance  de  la  ville  d’Arles,  il  trouve  les  chemins,  bordés 
de  fpt  dateurs  qui  le  couvrent  de  huées  , d’injures  Ôc  de  malé- 
diéf  ions.  On  veut  s’élancer  au  travers  de  fes  gardes  pour  frapper 
un  homme  chargé  de  fers.  A rnefure  qu’il  approche,  du  lieu 
où  il  a écrit  ton  journal,  la  rage  que  fa  vue  in f pire  devient  plus 
effrénée  & plus  difficile  à'repouffer.  A Tarafcon  on  le  frappe 
de  plu  heurs  coups  de  Bâton  ; â Beaucaire  il  tombe  fous  les  poi- 
gnards; 011  le  laiflfe,  parce  qu’on  le  croit  mort  ;li  ne  le  toit  pas 
encore.  Ceux  qui  s apperçoivent  qu’il  refpire,  ôc  que,  peut-être 
on  peut  le  rendre  à la  vie , te  font  tranfportcr  a l’hôpital.  Àuffi- 
tôt  que  les  ailailms  apprennent  que  leur  viélime  n’a  pas  expiré  | 
fous  des  coups  qu’ils  ont  crus  mortel?  , rhopital  pii  Laporte 
a trouvé  un  lit  eft  environné  de  leurs  fureurs  de  de  leurs 
cris.  Vers  le  minuit  ils  enfoncent  les  portes  de  cet  afiie  de 
toutes  les  douleurs  ôc  de  toutes  les  agonies  ; ils  repoulFeni 
la  garde  qui  veut  les  repouffer  j ils  vont  droit  au  lit  de 
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Laporte  ; ils  ne  l’égorgent  plus  feulement , ils  le  coupent 
en  pièces  ; ils  enveloppent  fes  lambeaux  fanglans  dans  les 
draps  du  lit , & à l’inftaut  même  ils  vont  jeter  lesymorceaux 
de  fon  cadavre  dans  le  Rhône. 

Vous  frémiflfez  , repréfentans  du  peuple  : je  vous  ai 
annoncé  une  fécondé  verfion;  8c  fi  celle-ci  étoit  la  vraie, 
elle  préfenteroit  peut-être  moins  d’atrocité  , mais  plus  de 
fcélérateOe  encore. 

Dans  cette  fécondé  verfion  , ainfi  que  je  vous  l’ai  dit , 
tout  diffère. 

Le  prêtre  8c  le  journalise  Laporte  eft  une  de  ces  créatures 
exécrables  qui  n’ont  aimé  la  révolution  que  parce  que  , 
dans  fes  inévitables  tumultes,  elle  offroit  un  champ  vafte 
au  befoin  qu’ils  avoienc  du  crime;  chacun  de  fes  fermons  , 
de  fes  difcours  7 & des  numéros  de  fon  journal  , étoic 
l’ordre  8c  le  lignai  de  quelque  Aévaftation  Sc  de  quelque 
maffacre.  Par  l’influence  de  fon  génie,  qu’on  pouvoir  au® 
appeler  le  démon  du  midi , les  républicains  Ôc  les  républicains , 
divifésen  bandes  8c  en  dénominations  ennemies,  fe  détefloient 
bien  plus  que  tous  enfemble  ne  pouvoient  détefter  les  royaliftes. 
Lorfqu’il  fut  arrêté  dans  Arles,  ce  n’étoit  point  îa  haine  8c  la 
vengeance,  c’étoit  la  juftice  quiailoit  lui  demander  compte  de 
fes  forfaits  ; & le  complot  qui  fut  formé  ne  fur  pas  celui  de 
prévenir  & de  précipiter  les  coups  mortels  du  glaive  des  lois 
îufpendu  fur  la  tête  , mais  un  complot  de  fes  amis  8c  de 
fes  complices  de  le  dérober  à la  juftice  8c  aux  fuppüces  ; 
en  faifant  femblant  d’attenter  â fes  jours  , 8c  à Tarafcon, 
àBeaucaire,  on  ne  vouloir  réellement  que  le  fauver.  Lorf- 
qu’on  enfonça  les  portes  8c  la  garde  de  l’hôpital  de  Beau- 
Caire  ; lorfqu’on  l’enveloppa  8c  qu’on  l’emporta  dans  les  draps 
de  fon  lit,  ce  ne  fut  ni  après  l’avoir  rué,  ni  après  l’avoir 
déchiré,  ni  pour  le  jeter  dans  le  Rhône,  mais  en  pleine 
vie  8c  fans  la  moindre  blefïhre  un  peu  dangereufe  ; Laporce 
enfin  dans  cette  verfion , au  moment  où  je  vous  parle  , vit 
encore , 8c  on  n’a  répandu  le  bruit  de  fa  mort  que  pour 
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longer  plus  fixement  fa  vie  aux  bornes  que  lui  mar- 
quera la  nature.  ^ 

elles  font,  reptéfentans  du  peuple.  «=„«  miroites 
iics-oppoiees  quon  tau  fur  le  même  homme  & 
etïies  evenemens. 

Je  tiens  la  première,  avec  toutes  fes  circonftances , 
nos  collègues  au  Confeil  des  Cinq -Cents:  je 
leconde,  avec  toutes  fes  circonftances , de  l’un  de 
légués  dans  le  Confeil  des  Anciens  : ils  fe  nommt 

venir611  lntencion  ’ Ie  ne  crois  pas  de  voit 

Je  ferai  feulement  quelques  obfervations  fur  les 
irons  en  elles  - mêmes  ou  fur  les  deux  hiftoires. 

S’il  falloir  apprécier  le  plus  ou  le  moins  de  confit 
que  méritent  1 une  & l’autre  de  ces  hiftoires  fur  le  deeré 
de  confiance  que  méritent  ceux  qui  m’en  ont  fait  les 
récits,  je  penfe,  citoyens  collègues,  que  votre  balance  ne 
pencheroitd  aucun  côté,  quelle  refteroit  dans  le  doute 
dans  I équilibré  j mais  je  remarque  que  ni  l’un  ni  ** 
nos  collègues  ne  parle  de  ce  qu’il  a vu,  mais  feui 
ce  qu  on  lui  a ait  : dès-lors  nous  Tommes  autorift 
les  ceux  hiftoires  en  elles  - mêmes , à voir  laque 
les  circonftances,  préfenre  le  plus  de  probabilités 

Or  , je  vous  l’avoue  , repréfentans  du  peuple  , 1 
hiftoire  , celle  qui  fuppofe  que  Laporte  a été  enlev 
par  les  amis , me  paroît  manquer  , dans  Ton  dén 
au  moins,  de  toutes  les  vraifemfelanccs  que  je  tro 

celle  qui  le  fait  déchirer  fous  les  couteaux  de 
nemis. 

En  effet , ou  eft  - il  d abord  frappé  de  Coups  de  bâton  entre 
Jes  mains  de  la  force  armée,  qui  le  conduit  ? dans  quels 
ueux  tombe-t-il  enfime  fous  des  coups  qu’on  croit  mortels  ? 
üans  quels  lieux  enfin  eft  l’hôpital  d’où  on  eft  allé 
cher?  eft -ce  dans  des  lieux  où  fes  amis  , fi  on  l’aime 
mieux , les  complices  , étoienc  en  nombre  6:  en  force  > 
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non,  c’tft  à Tarafcon , c’eft  à Beaucaire , où  le  parti  en- 
mn-n  du  fien  , fou  qu  on  le  regarde  comme  le  meilleur, 
£oit  quon  le  regarde  comme  le  plus  mauvais,  éroir  certai- 
nement } a cette  époque , îe  plus  fore , le  plus  nombreux  , 
le  plus  accoutumé  au  triomphe  de  toutes  fes  opinions  & de 
toutes  les  payons.  Ceux  qui  auraient  voulu  le  Lover  n'au- 
îoierit  - ils  pas  porté  leurs  coups  fur  (es  condadeuts  plutôt 
que  liir  lui?  dira-t~on  qu’on  cachoit  laminé  & la  bien- 
veillance Ions  les  apparences  de  la  vengeance  & de  la  fu- 
reur ? Quelle  vraifemdlarice  que , dans  des  pays  ou  les  partis 
etoïent  n violemment  Sc  fi  ouvertement  prononcés,  ceux 
qui  etoïent  les  amis  de  Laporte  aient  pu  efpérer  d’être  pris  , 
en  plein  jour , pour  (es  ennemis  ? D’ailleurs  , fi  Laporte  étoit 
vivant  , quelle  radon  aiiroit^il  atqourd  hiu  de  cacher  fa  vie., 
& de  chercher  encore  h fureté  dans  le  bruit  de  fa  mort? 
lans  doute  du  moment  011  l’on  accufe  de  toutes  parts  le 
tribunal  des. cBoi'i.hes-d u:- Rhône,  on  laurpir  vu  paraître  & 
te  placer  -au  milieu  des  plus  ardens  aceufareurs  de  ce  tri- 
bunaL,  il  eut  été  loin  de  craindre  quelque  cHofe  à côté  des 
reprèiéotaus  ou  peuple  qui  auraient  défendu  fa  perfonne 
Corn  me  Us  défendent  en  ce  moment  fa  mémoire. 

Que  ce  foi t la  mort , ou  que  ce  foie  la  dlfparunon  de 
'importe  qui  foie  réelle  , l’un  ou  î autre  de  ces  événernens , 
5 ie^ute  même  où  Ion  eft,à  leur  égard  , feront  tou- 
jours dans  iajévoiution  un  incident  très -caraâériPcique  des 
pa  tons  terribles  a travers  defquelles  la  révolution  seft 
avancée  ca ns  fon  cours. 

Les  fuites  qu'ont  ces  incidens  dans  la  ville  d’Arles  ne 
lont  pas  moins  dignes  d’attention  ; elles  ont  auffi  un  rapport 
pius  immédiat  à la  difeuffion  qui  nous  occupe, 

■Après  ce  qui  venoit  de  fe  palfer  à Beaucaire  , ce  n'eft 
5°'nc . â ^^^veîle  de  la  délivrance  de  Laporte  qui  arrive 
oans  a Mue  d Arles  , c efl  la  nouvelle  de  fa  mort.  A cette 
nouvelle , cette  ville  toute  entière,  divlfëe,  comme  on  fait 
entre  le  parti  & le  quartier  des  monaïdizrs  , & le  parti  & 
le  quartier  des  chiffonniers;  cette  ville,  dis-je,  eft  livrée 
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toute  entière  à ces  mouvemens  fotirds , à ces  rameurs  a 
demi  étcufiées  , figues  précurfeurs  des  orages  politiques; 
on  voie  les  citoyens  5 qui  ont  abandonné  leurs  foyers  8c 
leurs  travaux,  errer  par  bandes  & par  pelotons  dans  les  rues  , 
dans  les  marchés  , dans  les  places  ; tous  fe  regardent 
avec  une  fombre  défiance  , ôc  prefque  aucun  noie  fe  parler , 
ce  fiience  général  Ôc  menaçant  n’eft  interrompu  que  par 
ces  courtes  quefiions  : Que  fe  prépare-t-il  ? Va-t-on  nous 
attaquer  ? EJl-  il  vrai  qu on  fe  bat  dans  les  autres  quartiers  f 

Les  monaidiers  ont  penfé,  en  apprenant  la  mort  de 
Lapone,  que  le  projet  eft  formé  de  les  afiafiîner  tous  ; 
les  chiffonniers  , en  apprenant  la  môme  nouvelle , ont 
penfé  que  les  monaidiers  alloient  courir  à la  vengeance. 

Voilà  ce  qui  porte  les  uns  ôc  les  autres  aux  armes  , en 
rem  pli  fiant  leur  imagination  troublée  de  fantômes  armés. 

Infimité  de  ces  inquiétudes , de  ces  rafifemblemens  ôc  des 
alarmes  qti  en  doivent  naître  s la  commune , composée 
heureufemenc  de  magifirats  dont  la  tête  étoit  froide  , les 
affeéfions  impartiales  ôc  les  intentions  pures  , fe  diftribue 
elle- même  , ôc  difiribue  fes  patrouilles  ôc  celles  du  com- 
mandant de  la  place  dans  tous  les  lieux  où  il  y a le  plus 
d'inquiétudes  Ôc  de  raffembiemens.  Ils  portent  par-tout  des 
paroles  raturantes  ôc  confiantes  ; ils  montrent  la  force  fans 
la  faire  agir  ; ils  la  font  précéder  du  langage  de  la  raifon. 

En  diflipant  les  terreurs , ces  magifirats  calment  un  mo- 
ment les  fureurs  prêtes  à éclater.  Quand  la  nuit  arrive , 
tout  paroît  rentrer  dans  fon  fiience  ôc  dans  fon  repos } ils 
rentrent  eux-mêmes  dans  le  lieu  de  leurs  féances. 

Cependant  bientôt  après  on  vient  leur  dire  que , dans  un 
Quartier  éloigné  de  la  commune  j on  eft  de  nouveau  menacé 
de  quelque  tumulte  : deux  coups  de  fufil  ont  été  cirés , & à la 
fuite  de  ces  coups  de  fufil  le  toefin  fe  fait  entendre.  Les  ma- 
gifirats de  la  commune  fe  portent  Ôc  fe  répandent  de  nou- 
veau par-tout  où  le  danger  parole  le  plus  grand  , Ôc  à leur 
préfence  les  terreurs  ôc  les  fureurs  de  nouvèau  tombent  ôc 
idappaiient  ; ils  établirent  des  patrouilles  plus  étendues,  ils 
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veillent,  ils  furveiîlent  eux- mêmes  fans,  relâche  \ 31  fi.  on. en 
excepte  fin  dqèT  qui'  avdît  eu  lieu  le  matin  une  mût-  an- 
noncée filff  les '.plus'  hniftres  préfages  fefipaile  Jaris  que;  le 
jour  qui  lin  mecède  révèle  3ç  éclaire  aucune  malheur. 

Le  i|>inijbe  ,<ie  la  juftice^  inftruit,  par  le  procès-verbal  lie 
la  cornai  d Arles,  de  la  conduite:  de  fesmSgiftrats^  s etn- 
p relia  dpdeur.  décerner,  dans  leS1  lettres  les  "plus  hontifébfcs, 
le  j u il eL tribut  bYdlimb  3c  d'éloges  qu’ils  aveiéiit  mérrés. 

Tout  paroi floiV  terminé . heureufement  ; ôc  tout  l’eut  été 
s’il  n y*  avoir  pas  en  dans  Ai; les  un  directeur  de  jury  ; uiais 
il  y];. en  avoir  un  ; Ôc  ce  ductfiteur  ne  vouloir  pas  que,  tout 
fixe  terminé.'  'Malheur  Adifo.it  le  miniftre  de  la  .-fiïftke  f le 
citoyen 'Wèîfnr)  dans  une  de . les--  lettres  aux  officiers  mu- 
nici pau^’df Àtlès":  malheur  aut.rn^giflfat  ■ qui  Jhufflêroct  \fidr 
h'  feu  éteint ')  Ces  paroles  fe.nbloient  une  prétlichou  de  ce 
qui  ailoifartiver.  Le  di.re.âeur  du  jury  d bld  es  demande  audi 
communication  du  .'procès-verbal  de.  la  .commune  Ôt  g ucom— 
manda nr^ces'Ecù x procès  verbaux  lin  offrent  1 a épreuve  légale  de* 
ce  que  lavoir  toute  là  vijre  fqif  aucun  malheur  ffétoit arrivé  dans 
la  nuit  ; âfr  aucun  'crime,' n’a  voit  étéxommis  \ que  des  trou- 
bles ôc  dés'  cPefordres  qui  avaient  été  les  mêmes  dans  tous 
les  pat  ni  t’étoieot  .Calmés,,  dans  tous  de,  fa  même'  manière.  ; 
qu’il,  nf  a vent  ' rfopc  aucune,  peïquifiiion  a faire  ; que  .toute 
perqu ifi tiBn  fis  feront  propre  ralhmM^'^  jdè  \ éteinte* 
Cependant  ç quoiqu’il  y ait,  eu  des  raffea/blemens  de 
naiditrs  te  de  cïuffonmers  , il  juge  que  ceux  des  chiffon- 
niers ont  été  Le  bis  légiùmts  eu  excitables*  & ceux  dos 
monaidiers  feujs  ’ coupables,  11  appelle  donc  de*  ions  Jer 
cotés  des  "témoins  contre.,,  les.  monaidiers  Jk.  fiées  ténioi  ns 
font  des  chiffon  nier  s.  Des  mandats  d’amener,  ou  • d’arrêt 
font  décernés  contre  une  grande  .partie  de  la  ville  , qu’il 
accule  d’avoir  vdl.dlyégprger  : l’a utre  , dyans  une  nuit.com me. 
celle  de  ht  Saint  .Eatcht-lemi.  , Pour  • échapper  à;  une  ■■per-, 
fécutiou  ff  petp  jifuiciairc^  hommes^.  femmes , encans, far- 
tent en  foule  de  Ta  .ville  d’Arles. 

-,  ...  r ;C‘- ""  ‘ , ,i 


le  tocn.ii  j mais  , iuivant  qui!  ieroit  établi  que  les  coups 
<!e  fiijfii  avoîent  été  tirés  avant  ou  après  , il  auroit  été 
établi  lequel  des  deux  partis  a voit  été  réellement  lagrefTeur. 

Or  les  prévenus . & leurs  défenfeurs  prefTent  lè  tribunal 
des  Bouchesrdu-Rhone  de  demander  au  Jury  de  quei  côté 
S:  dans  quel  moment  les  coups  de  fufil  qm  été  tirés  ; & le 
tribunal  , par  jugement  , le  refufe  à faire  ces  deux  ques- 
tions à la  confeienced'esjur.és,- 

Gemcii.  pas  rotin  Dans  les. débats , les  prévenus  mettent 
en  fait  que  le  clief  du  jury  d’accufation  , qui  a prononcé  qu’i/ 
y avait  heu  étoit  le  père  de  celui  qui  avoir  tiré  les  coups 
de  lu li  1 j Ôc  ceux  qui  dirigeoient  cette  inconcevable  procé- 
dure fe ■ refufenr  a appeler  Rs  témoins  qui  pouvoient  infk- 
mer  ou  eonfiimei,  un  fait  fi  décifif , fi  important. 

*Mal  gré  tant  de  violations  de  tou  tes  les  règles.de  la  procé- 
dure cmnmelle,  l'innocente  des  prévenus  étoit  & reftoit  fî 
roaniféile  , qu’après  le  pi  à huit  mois  de  détention,  trente-cinq 
font  acquittés:  mais  quoique  îç  feu!  crime  de  tous  fût 
également  de  s’appeler  monaidïer f Ôc  non  pas  chiffonniers  , 
trois  font  condamnés  â la  déportation  à vie , Ôc  trois  a 
deux  ans  de  /fers.  ■ 

Repréfentans  du  peuple , je  me  hâte  de  l’apprendre  à 
ceux  d’entre  vous  qui  peuvent  l’ignorer  : ce  jugement 


Bouches  - do  • Rhône  a été,  ca  fie  , 
par  un  jugement  du  tribunal 
dans  hexpohiif  d’un  jugement 
la  loi  3 telle  paroît  avoir 
au  tribunal  de  -cahapoo.  le 
ce  fëo  ciment  perce  a travers 
■8c'.  de  Ti  mm  obi  lue  des 
(aire. cju  I > «. r eé?co \ r c exe* 
pouvoir  fe  livrer  a une 
nens  ; d ad reüa  ? à cette 
a jufticé»  une  lettre  dans,  laquelle 
hreit  tous  les  outrages' Bits 
la'  République  dans  ce  juge- 

préfentans  di/  peuple  ? qu  apres 
te  journée  de  ialur  qui  arraens 
ès  rovahHes  , & la  ternit  aox 


du  tribunal  criminel  des  . 
le  j 4 brumaire  an  6 ? 
de  çaflation  ; & quoique 
tout  doive  être  calme  caxnmc 
été  l’horreur  qu’a  înfpirée,  ; 
jugement  qu’il  a cailé  , que- 
la  froideur  des  mots  techniques 
formules.  Le  fubfticut  du 
cutil  près  du  tribunal  ae  c 
exprefîion  plus  franche  de 
occafion , au  noiniltre  de  Y 
il  révéloit  & dénoncent  avec  c 
aux  lois;,  à la  rjüfiice  & à ia^aepu.,^ 
ment  du  tribunal  des  Bouches- du -•  Rnone. 

On  avoir  lieu  < 
le  18  fruébdor,  < 
la  République  d< 
mains  des  republ 
roient  traités  par  ’ 
lui,  avec  des  ménagement  au  moins  policit 
on  a (Tore  que  cette^  journée  même , que  1 
été  infülté  devant  ce  tribunal  par  un  détôn 
que  le  tribunal  » loin  d’arrêter  8c  de  punir  1 
couragée  & applaudie  par  fon  fîience. 

Que  pour  celui  - même  que  les  lois  ont 
damné  on  ait  de  la  pitié  après  qui!  a fui 
ou  au  moment  qu’il  va  le  iubir  ; c eft  un  : 
au  cœur  humain  8c  qui  I honore.  Qu  apiès 
donnâmes  on  diftingue  dans  ceux  qui  on 
ont  été  entraînés  par  des  erreurs  8c  ceux 
fuivi , dirigé  des  plans  criminels  j cesdidms 
tiennent  à ce  qu’il  y a de  meilleur  dans  la 
confcience  de  l’homme , ne  doivent  être  ni 
quentes  que  dans  les  républiques , ou  chaqu 
partie  de  la  fouveraineté  , a le  droit  de  ji 
concourt  a faire.  Mais  qu’au  moment  nv 


fcnration  nationale»  par  un  grand >.£fo  à-Ja  fois  jttdieiaire  & 

légïilatit  ? a ccnuamné  -à  la  déportation  des-  hom t&oÀjdfiiâge’- 
reux  p‘>m,  Ja  nn, tipn  , on  p%rie-  de  • çe$  un 

£rVn-n;u  comme^on  aurait  pm  parler  dans  Athènes  d’Mf- 
tiuû.i  banni  de  la  patrie  , &p4.e  béerate  ee^îdtuniiê  à\bôîS§e 
la  ciguë,;  ceil  .dans  le  harangùe-ut  . tém éf ai re . c& iT a?  jjm'  tenir 
Jn.  Ra*^f?  ^aiîP£e>  & dans-  k-s  .juges  quj  Tom  pm wâ^m^c 
^aiiStaôioni,  un  exçes • inconcevable  de  ; l jujciace-  co^iire^rédofti-- 
noimaire;  ôc  voilà  .pourtant-,  oa,;nq«s-.  1%|Î u£g$ -, le 3 
cjui  a été  tenu  , depuis  le  •,  iSrfmrfidor:,  .dc^ant  '-  le.'-^ïibïmal 
çes  SQuchosr  du  -.Khdne  , & que  ce:  |ribu.iiaI-.rjspeÉ  cota  plu 
à,  entendre.,  ......  n . , „rnr ,rf:v. 

je  1 avoue  , repreferuans  du  peuple.,  j’ étais  impatient 
de  terminer  ce  tableau  des  accufacions  intentées/ '.contre 
des-  hommes  tevètüs  des  . fon^idnsefaeidées :;.c|e côn et© 
tout  ^un  tnbiimi;;:  vous  concevez  auffi  '=cdmhi;én: les  répu- 
blicains quimacontent  tant  .4/iîij  offices  qu’ils d ont  fouffertes 
Ô€  qu.  iis  ioiinrent. encore;,  .ont .44  être  umpariensi de  m© -pki 
voit  ce  tribun alfolnr: leurs- têtes.  : rfrrfarfdb  erfïii\ 

■La  voie ■. îa:  pi us  '|>^i;ùrel]ê  contre  ces  juges  qo4n4kr!prévàri- 
cateurs  $ c eft  irfçcpfation  de  forfaiture  ; marfahrfs  même  q ùé 
cette  voie  ferait  qu vierre  &' tracée-  par  nos  ioi^dle  ferait  bied 
longue  : tous  les  juges  n’ont  /pas  egalement  forftitp  ils  été 

ni  dire&eurs,,  ni  j oges  > ,n i coupables  dans  Jese mêmes  àfeiresi  II 
eff  difficile  que  la  forfaiture  accufe  cour  un  tribunal  en 
malle  ; il  faudrait  donc  des  accufations  ihdividueiled  Leà 
fignataires  de  la  pétition  contre  le  tribunal  des  Bout hê§ 
ont  été  effrayés  de  tant  daccufations  à dreffer,  à fuivrej 
de  tant  de  lenteurs  pour  obtenir  le  réfûltat  dont  ils  ont 
befoin.  Ce  fentiment  paroît 'avoir été  - partagé  jiifcpia/  un 
certain  point  pat  le  Confeil  des  t>inq  - Cents.  D’ailleurs 
des  lois  contre  la  'forfaiture  ? qrfon  puiffè  appliquer  à toutes 
les  parties':  de  notre  '.nouveau fyfrême " judiciairf . criminel 
n exigent  pas  encore  ; on  les  a beaucoup  atteuduesq  od  lès 
attend  toujours»  G’eff  par  toutes  ces  confîdératiohs,  fans 
doute,  qu  on  a été  déterminé  à chercher  des  caufeS*  dé  nullité 


dans  les  élevions  des  juges  des  Bouches  - du  - Rhône  pour 
annuller  tout  le  tribunal  par  un  feul  a été  de  la  puiffance 
légiflative. 

Mais,  repréfentans  du  peuple,  parvenue  à ce  point,  la  dé- 
libération qui  vous  occupe  change  entièrement  de  face  8c 
même  d’importance  : ce  ne  font  plus  ici  des  querelles , fi 
Ton  veut , des  aéles  d’hoftilité  entre  un  tribunal  & un  de- 
partement; c’eft  îa  caufe  de  tout  le  peuple  français  , celle 
de  la  constitution  , celle  de  tous  les  principes  , fur  lefquels 
s’élèvent  toutes  les  autorités  & cous  les  fondemens  de  la 

République, que  vous  avez  à juger. 

Quelle  que  foit  d’ailleurs  la  pétition  8c  1 impatience  du 
département  des  Bouches  - du  - Rhône , la  caufe  du  peuple 
français  Si  de  fes  droits  doit  être  jugée  par  vous  avec  beaucoup  de 
lenteur. 

Il  ne  faut  pas  fe  le  diffimuler  ; les  motifs  qui  ont 
déterminé  la  réfolotion  des  Cinq -Cents  paroiftent  en 
ne  peut  pas  plus  graves.  Il  y en  a quatre  : i®.  des  vingt  deux 
juges  qui  furent  élus  3 il  y en  avoit  quatorze  ou  quinze  fur 
des  liftes  d’émigrés;  2°.  le  département  des  Bouches-du- 
Rhône  ne  devoit  avoir  que  vingt -un  juges,  & fon  a Sem- 
blée éîeéloraîe  en  a d’abord  élu  vingt 'Cinq  ; D0*  reconnoif- 
fant  enfui  te  que  c’étoit  trop  de  vingt*  cinq  juges,  au  lieu 
de  les  réduire  à vingt-un , comme  l’a  voulu  îa  loi,  1 affem- 
blée  électorale  ne  les  a réduits  qu’à  vingt -deux  ; elle  en  a 
donc  laide  un  de  trop  ; 4®.  les  cinq  fnppléans  que  dévoient 
avoir  les  juges  dévoient  être  élus,  comme  les  juges  memes, 
au  ferutin  ïecret;  8c  l’aftemblée  en  a nommé  trois  par  ac- 
clamation , en  les  prenant  parmi  les  trois  juges  qu  elle  avoit 
été  obligée  de  retrancher. 

Au  premier  coup-d’ceil , toutes  ces  çaufes  de  nullité  pa- 
rodient péremptoires;  à un  examen  plus  attentif  8c  plus  ré- 
fléchi , dans  un  rapprochement  plus  exact  des  opérations 
de  l’alTemblée  électorale  des  Bouches-du- Rnonc  , 8c  des 
lois  qui  pouvolen:  alors  lui  feryir  de  règle  8c  de  guide  , 
toutes  ces  caufes  de  nullité  qui  parodiaient  fi  péremptoires 
difparciffçnt. 


i*.  Il  eft  certain  qu’au  moment  de  leur  éle&iôfl  qua- 
torze ou  quinze  des  juges  élus  étoieùt  fur  des  liftes  demi- 
grés  ; mais  l’élection  eft  de  vendémiaire  an  4 , loi  qui 
à prohibé  les  ëîedions  dé  ceux  dbUt  dés  lffte^  d'ëftfi^rés 
poîtoienc  les  noms  n’eft  que  du  3 brumaire  ftiivauffmais 
à Tinftaut  où  U eût  connoiflance  de  .cette- . ^rîbüùal 
des  Bouches-du-Rhône  fufpendit  lui-même  fes'  fondions  ; 
mais  il  ne  reprit  fes  fondions  que  lorfquetous  les  juges 
infcrits  fur  ces  fatales  liftes  en  furent  rayé$  déhnkivémént  : 
les  lois  à cet  égard  non t donc  pas  été  enfreintes  par TkfTem- 
hbée  électorale  j & elles  ont  été  réfpedées  par  les  juges 
élus.  * ( rtO  iiind&éîà  '«il  icq  èlo  • 

Dans  fa  féance  du  2.6  vendémiaire  , l’aftemblée  élec- 
torale des  Bouches  - du  - Rhône  élut  ? il  eft  vrai , vingt- 
cinq  juges  * mais , à ce  moment , l’article  216  de  la  confti- 
nation  pouvoir  féal  la  diriger  dans  la  fixation  du  nombre. 
Et  cet  article  j qui  dit  fimpiement  que  dans  chaque  tribunal 
civil  il  y aura  vingt  juges  au  moins , lai  doit  toute  faculté 
d’en  nommer  un  plus  grand  nombre , fi  un  plus  grand 
nombre  étoit  jugé  nëceflaire.  ■ • ■**  ' v.»  j v 1 b* 

3b. , Il  eft  très-vrai  que  dans  la  féance  du  28  vendémiaire 
raffèmblée  électorale  des  Bouches-du-Rhône  , au  lieu  de 
réduire  le  nombre  des  juges  à vingt  - un  , ne  le  réduifit 
qu  a vingt  - deux  : mais  à ce  moment  des  nouvelles  lois 
fur  le  nombre  des  juges,  l’afTemblée  électorale  & le  dé- 
partement des  ;BMbliè^dù -R hône  ri’a  voient  tëçii'Bc  ne  pou- 
voSéîft  cdnrioitre  que  la  loi  du  19  vendémiaire.  Or  Farricîe 
de  cette  loi  relative  au  nombre  des  jugés  porté  feulement  que 
clans  chaque  département , il  y aura  vingt  juges  , & un 
de  plus  pur1  chaque  tribûnal  correctionnel  dit-  delà  de  trois  : 
c’étoit  donc  lé  nombre  des  tribunaux  correctionnels  qui 
dèéoit  fixer  définitivement  le  nombre  des  juges.  Si  les 
Bouéhës-du-Rhone  deVôiënt  avoir  cinq  tribunaux  correc- 
tionhéîs,  elles  dévoient  avoir  vingt-deux  j liges  j & elles  ne 
dévoient  en  avoir  que  vingt-un  , fi  le  nombre  de  leurs  tri- 
bunaux correctionnels  dévoie  être  borné  à quatre.  Une  loi 


les  a bornés  à ce  nombre  ; mais  cette  loi  eft  du  2.1  ven- 
démiaire.  Le  procès-verbal  de  l’afiemblée  électorale  établie 
qu’elle  navoit  pas  reçu  cette  loi  ; & une  déclaration  de 
l'adm'uiiftration  centrale  prouve  ^quelle  n’y  eft  arrivée  que  le 

3 bJfpraaftçgyitiV  ÿ 

LWemblée  életorak  étôic  donc  forcée  3 le  2.8  vende* 
miake  * à déterminer  par  conjedure  le  nombre  des  tribu- 
naux u^redionnels  qu’auroit  le  département  ; ôc  comme 
le  département  ayoit  cinq  diütids  , la  conjedure  la  plus 
naturelle  étoit  de  croire  qu’il  auroit  cinq  tnbunaux  cor- 
rèdionneîs*  Aucune  règle,  aucune  loi  n’a  donc  été  violée  en 
cela  par  les  éledeurs.  On  leur  voit,  au  contraire,  l’attention 
la  plus  fcrûpukufe  à fuivre  toutes  les  formes  ôc  toutes  les 
dkedions  des  lois  connues.  Enfin  bientôt  après  l’un  def 
juges  donna  fa  démiflion } ils  n’ont  jamais  ete  réellement 
plus  de  vingt-un. 

3°.  Quand  on  a dit  que  de  cinq  fuppléans  trois  ont  été 
riomrnés  par  acclamation , ce  qui  feroit  une  violation  for- 
melle ôcâbdaciefifkd^  la  loi  conftitutionneîle  , fans  doute  on 
n’a  pas  voulu  altérer  la  vérité  ; on  a même  cru  la  dire  : rttâk 
on  s’exprimoit  avec  beaucoup  d’inexaditude  ; ôc  les  inexac- 
titudes dans  les  ex prefiions  mènent  à toutes  les  erreurs  dans  les 
faits  comme  dans  les  idées. 

.A  la  féance  du  29  vendémiaire,  la  dernière  de  fes  féan- 
ces , lalfemblée  éledorale  avoir  cinq  fuppléans  a élire  & 
trois  juges  de  trop  d’élus  : elle  décida  par  délibération, 
mais  fans  acclamation , que  les  trois  juges  de  trop  feraient 
reconnus  pour  les  trois  premiers  fuppléans.  Ces  fuppléans 
avoient  déjà  reçu  dans  les  formes  confiituttonnelles  du 
fcrujtin  fecret  les  fuffrages  dû  peuple;  de  puifque  ces  fuffrages 
les  avoient  jugés  dignes  d’être  juges  , à plus  forte  raifon 
devaient- ils  leur  fuffire  pour  être  fuppléans.  Les  fuppléans  font 
auffii  des  juges , mais  dans  le  dernier  degré  des  éledions;  ôc 
c’eft  piécifément  dans  ce  degré  que  l’affembiée  éledorale  les 
prenoic  ôc  les  plaçoir. 
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Votre  commiffion  , repréfentans  du  peuple  , a voula 
apprécier  les  caufes  de ... nullité,  4m  les  hypothèses  plus 
ngoureufes  : elle  a doue  fuppcfé  qu’il  y ^voi-c  irr^aiarité 
dans  cette  manière  de  nommer  trois  fuppléans  j .St*,,  dans 
cetre  fuppofitioii  même , elle  a pente  v d’abord  , que  cette 
irrégularité  n etojt  pas  allez  grande  pour  opérer  une  nullité , 
Ciîe  a penfé , epiuire  , qu  alors  même  qu’elle  pourrok , qpërec 
quelque  nullité,,  ce.  feroic-  tout  an  . plus  celle  des  'fu-pgléans  y 
mais  non  pas  celle  de  tout  le  tribunal. 

En  effet,  repréfentans  du  peuple  via  confHmtioti  'èÉPbien 
fage  fur  ce  point  ; elle  a bien  montré  un  vér'itaMè  cefpeél  pour 
ces  -droits  ïaerés .de  la  nation  fur  fequeis  eîte^-élêW'eite'-ihi^tïÿei 
Ifréft lté  de  l’une  de  fes  lois  que  (i  même  tous  les  reprochés 
faits  aux  opérations  de  l^flemblée  éledofïdè  des  Bonches- 
«kî-Rhône  étoîent  fondés-  T iis  né  'poûfrdienB  fn^re' ■ éncOfe 
pour  opérer  légalement  l’annnllation  de  tout  le  riibunal. 

Tous  les  reproches  fe  rédùifenc  ah  fond  à un'  féal , à 
avoir  tait  plus  d'éleélions  qu’il,  n’èn  falloir  faite.  Mais  ^ fes  ar- 
ficles  29  ’<k  Tq  de  la  contti'tùUoii,  qui  oht  prévu  de  cas  où  il 
1 ^hrpiç  des  opérations  fiip-n  flues  , ànnùilént  'tout,  ce  qui 
excède  j mais  tout  ce  qui  excède  feulement  : elles  maintien- 
nent  tSc  confacrenr.  tout  ce  qui  eil  refié  dans  les  limites  du 
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. . Vous  le  voyez  ? repréfentans  du  peuple  , . de  .quelque  ebré 
qu  ou^ervifage  les  quatre  genres  de  .nullité  qu’on  a au  voit 
üans  les.  operations  de  lafièinblée  ékdorale  des  Bouches- 
dû-Rhône,  aucune  de  ces  nuîSifés  nefl  réelle.  Üqe^duence 
ennemie  de  la  République  a.  pmd^pTner  & diriger  fes  choix 
de  faüembîée'  mais  la  conîlitiuion  ne  permet  de  reconnoître 
cette,  influence. que  dans  la . violence, ,<$$* tes.. ïpr mes. , âc  y^tr'e 
commiffion  croît  avoir  démontré  ..quelles,  iront  pas  été 
yioléfs. 

Plus  cette  influence.  é;tok  pui liante  & |ùf.a  TeTes  effets,  * .p! u$ 
même  elle  a du  être  aueptive  a.  fe  cacnerTous-  Eappar&uceq 
pour  les  formes 9 d’un  refpeét  très-fcrupuîeux  • & leprocèsT. 
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verbal,  rédigé  avec  un  foin  extrême  & minutieux , donne 

lieu  à ce  foupcon.  . , ' . Y 

Arrivée  à ces  réfultats,  qui  lui  montroient  a la  iois  des 
juges  chargés  des  reproches  les  plus  graves  & des  éleuions 
irréprochables , votre  commiffion  s feft  arrêtée  au  dëvteu  , i£ 
plus  facré  pour  des  législateurs  ;■  au  reipeft  pour  la  tenJSi- 
tution  , qui  rend  inviolables  routes  les  éludions  qui  no  lom- 

pas  violée:  . 

Vous  le  penferez  auffi  ? fans  ctOiKe } exdtençe  des  auto- 
rites  les  plus  légalement  compofées  feroit»  trop  preçaife:,  eup 
feroit  trop  à la  merci  de  toutes  les  attaques  , fi  lé? 
tious  du  peuple  pouvaient  être  ainfi  annuliéeS , fans  qm I f 
ait  aucun  vice  dans  les  élevions  , & pour  des  crimes  imputés 
aux  élus.  Ce  feroit  ouvrir  aux  ambitions  déçues  & hummees 
un  champ  trop  vafte  de  vengeances  , d’accufadons,  & de 
triomphes  ; car  ceux  qui  ..  nVnt  pas  été  élus  trouveront  tPU- 
jours  que  le, s élus  ne  dévoient  pas , l'être.  Les  orhifîïons  .es 
les  plus  indifférentes , les  additions  les  plus  légères  dans  ies 
formes  éle&drales  , aux  yeux  de  la  jalGuSié.&  de  ^a  haine 
qui  groffiflfenr  tout  , parbîtront  toujours  dqs  inrradhons  ailes 
braves  pour  a un  u fier  les  aéfces  du  fouverain  affenpble.  ;i 
& Une  feule  tentative  de  ce  genre  qui  reuffirok  feroit  Tüivie 
de  cent  autres  tentatives  qu’il  ne  feroit  plus  poffible  de  re- 
pouffer.  Après  avoir  entendu  des  citoyens  yèrtueux  acculer 
des  juges  coupables,  on  entendra  de  doûpabies  citoyens 
acculer  des  juges  vertueux  pour  fe  défaire  du  tribunal  que 
leurs  forfaits  redoutent. 

Tout  feroit  incertain  8c  flottant  dans  les  tribunaux,  dans 
la  juftiçe,  dans  la  République. 

Li  nation,  qui  verroit  fes  nominations  fréquemment  an- 
nuliées, cefferou  de  croire  à fon  exigence  politique , à 
fouveraineté  j & à lmftant  où  elle  cefleroit  de  fe  croire,  de 
fe  fentir  fou  ver  ai  ne  , elle  ns  feroit  plus  libre  : car , poiic 
les  nations , fe  fentir  fouveraines , ou  être  libres  y ceff  la 

même  chefs.  >v 

Je  fais  que  .lorfquon  n’eft  pas  encore  entièrement  fort* 
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des  temps  révolutionnaires  , il  eft  des  circonftances  pnifTantes 
& preflantes,  dans  lefquelies  il  faut  fortir  de  la  conftitution 
pour  la  derendre , comme  on  loir  des  remparts  8c  des  portes 
dune  ville  afliégée  pour  repou  fer  ceux  qui  veulent  la  fou- 
droyer  Mais  de  pareilles  mefures  appartiennent  à la  guerre 
bien  plus  qua  1 ordre  focial.  Une  fois  laluraires  , 1?  plus 
fouvent  a la  fécondé  fois  elles  font  mortelles  , & ceux  qui 
les  ont  une  fois  employées  avec  fuccès  & avec  gloire  font 
ceux  qu  elles  épouvantent  le  plus. 

Votre  coin  million  conclut  à Funanimité  au  rejet  de  la 
refoluacu.  ' 
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